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LOUIS CAPEÏ\ isi’ANGREMONT, LAPORTE 
et MIR ABE AU, aux Enfers.

i. ô V i s C A p B T , se trompant de porte.
Gare! gare ! ■ Qu’est-ce donc que cette canaille ? Laissez- 
œoi passer les insolens ! est-Ce ainsi que l’on s’oppose! 
au passage du Roi de France ?.... chapeaux bas ! •

SAINT - FIER RE.
Tai.î.tai ! Et quel est donc cet audacieux? Ne sais-tu 

donc pas qu’il n’existe plus de Roi de France , et qu’il n’y 
* même plus de Roi des Français. ?

x o v I s.'
Aü reste, je suis Louis Capet, un saint, un. martyr de 

la royauté..,.
• AI N T-P ï E R R E.

Ah ! j’entends. Vous vous trompez "de porte : .tenez 
par-là. sur la gauche , qui est le cote droit du bas-monde.

(Louis entre aux enfers').
T>’ a N <J R e m o n t , l'ppercevant.

Eh !.... Que vois-je me trompe-je !
z a p o rt e , courant à Louis Capet.

Ah !,...’Sire !..• Dieu! quelle joie !.... c’est la première 
que j’aie goûtée en. ce séjour.. Quoi ! sitôt ici ? et par quelle' 
avanture? ‘

rouis, boudant.
F......! laissez-moi; vous êtes tous des f.... gueux 5 voue

m’avez lancé dans la babone , et les sacrés j...F..„. de no­
bles qui disaient tenir exclusivement la bravoure à eux seuls, 
comme ils s’arrogeaient les lumières , .les connaissances efr 
la noblesse ; et ces dons Quichottes de. rois du Nord , ainsi 
que les rodomont Bouillé et Brunswick, les démolisseurs de 
Paris,- m’ont abandonné dans'le malheur.... Les canailles ! 
ils ne voulaient que se servir de mon nom pour couvrir leurs 
forfaits ....
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. D ’ A N G R B M o » T • ,
Quoi ? la noblesse .

LOUIS.
N’a pas fait le plus petit mouvement !... la b....esse me 

l’avait cependant si bien promis !...-c’était leur cause com­
mune Eh ! qui n’y aurait pas été trompé ? elle a toujours 
si bien joué son rôle .' c’était par-tout des chevaliers preux - 
et les lâches , avec leurs poignards cachés , ont fait comme 
le ic août.... Us se sont fourrés dans des caves !... Le nom 
seul d’un sans~culott& , les pétrifie...

' t .A F'O K Tî«.
Quoi ? cés hommes qui ont tout abandonné pour la causé, 

commune?».-
louis.

-Eh! justement; j’y ai 'été' pris comme vous. En perdant 
leurs biens pour me servir , disaient-ils, et pour ne pas man­
quer à léur parole ^honneur-, je devais croire à leurs sarmens : 
mais , les scélérats m’ont planté là. . ...

d’ a ,n g r. e m o n t.
. Oh! ciel ! au moins ,.siré.. .,c

£ P U I s.
Eh! morbleu! vous eussiez fait comme eux. - Que ne 

m’avaient pas promis ce tartuffe de Malouet, et ce fripon d«v 
Galonné ? Qu’ont-ils fait avec leurP/W? et ce Mann , qui a 
su accrocher fin bonnet rouge à ma recommandation , a-t-il 
songé à moi ensuite , dans ses ambassades dont il me bernait 
encore ?

D5 A N G R EM ONT.
Mais, sire, vous savez comment je suis mort......

- , Æ o Ur-I 8. •
Oui ,;je. le sais, et je sais aussi que si vous aviez pu faire 

autrement, .vous auriez fait comme les autres.,;.. . Mais ce 
qui me. cpunoUce le plus , c’est la lâche insousciance dfe mes 
frères ! ?. . l’.un s’amuse à flatter les brigands émigres, 1 autre 
à courir après des femmes perdues. • • } 1

LAPORTE. . . . '
p, Les pauvres diables! il ne faut pas leur en vouloir : vous 
savez au’ils n’ont ni argent , ni crédit , ni confiance, ni 
vertus, ni'courage, ni esprit,.EK! depuis l’anearitisse- 
ment de la liste civile, comment auront-ils pu faire seule­
ment, pour subsister ; car , François , Comme, vous, savez , 
ne pense qu’à, ses propres Interets? ...-. .

. LOUIS.
EjSJ’ai cru. tant de''fois voir la, perfide fortune se déclarer 
eü ma faveur !...,. J’avais pris tant de précautions a 1aide 
de ma chère moitié". .... Mais Détaillant consultant plutôt 
-sa bouillante ardeur que mes intérêts , s’est trop hâte , a 
CQmmençé ayant le ternie donné; Lafayette, plus orgueil- 
lieux qu’habile, songeant plus à lui qu’à moi, s est cru
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totit-puîssanf, et fondant sur le. peuple , qui ne llavait aimé 
que parce qu’il l’avait cru porté,uniquement pour la liberté, 
a tout gâté par son insolente morgue..... Encore s’il n avait 
pas eu la maladresse; d’attaquer lès clubs !...'.

n’ a n g r. b m o n t. , 
■ Mais le clergé Il avait promis qu’en -secret,,,.;..,*

lo u i. e.
Eh ! ne me parlez pas des cagota de prêtres; non-seu- 

seulemerït on n’y-'croît plqs , mais' encore ils sont tout 
aussi mal-adroits que d’autres j on les apperçoit même à 
cent lieues dans les nues: leurs torches allumées , leur 
avarice,■ les découvrent aussitôt. C’est en vain qu’ils,m’a- 

■ vaient flatté d’un triomphe prompt et complet : les imbé­
ciles , m’ont entraîné avec eux dans le précipice......

D’ A K G B. B M O W T.
- Tout avait été si bien préparé, cependant, pour la fuite 

à Vurennes y \ . , - ■ 1 •;
' x ,o y i s.

Ahl . sacredié ! sans ce maudit Saulce, j’étais échappé....
LA PORT T..

Tout était si bien préparé ! j’avais tant répandu d’argent r1. 
il nous restait une ressource qui nous avait paru infaillible; 
le bon côté de l’assemblée , - sachant pertinemment, par 
notre cher Dufresne de Saint-Léon., que la liste oivile-était 
basse ,. avait eu.la précaution de faire mettre en nos mains, 
des 20 4° millions pour là marine, pour la guerre ,, et 
i.’jà tops les souterrains flu château étaient garnis de vail» 
laus chevaliers.;',..

LOUIS.- - , ...
- Oui ! les f..tu,poltrons disparurent aussitôt après la révue 
des poignards et des pistolets..,., mais aussi ces terribles, 
fédérés. couraient pomme des furieux^ sur les balles et lea 
boulets, comme des .loups affamés sur des agneaux K;......
Oh! les monstres.!: ils' ne servent pas 'ainsi leur roi, ces, 
chevaliers vaillkna ! - ' , ?'• .

d’a n g n. *. m o x T,
Quelle humiliation ! . -, ,

. . .LOU I S.
Cependant , comptant sur leurs belles- promesses1, j’ai 

monté gaïment à l’échafaud.attendant à. tout instant de 
les voir paraître ; mais , sacredié ! rien n’a paru., les J. F. 
étaient dans leurs trous. J’y complais pourtant si bien', 
que. j’ai cru jusqu’au dernier moment, qus ce u’était qu’un 
jon pour prouver le pouvoir du peuple, et qu’il aurait ensuit® 
fini la comédie par içrier-gv5çe; j .mais.,, f..,.j; ^'ç’étgit tout 
de bon : quand je me suis vu sur cette fatale planche, và 
tst faire f..;. r, .rn.Qjsuis-je dît■,p’est pas.pour badinçr, ils 
le font comme ils- le di$cnt,.’Moft confesseur esjiértpt encor»
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de cet air d’hypocrisie , qui leur servait si bien lorsqu’on 
était sons le bon régime; mais on n’y a seulement pas fait

‘ attention. ' Alors , plein de rage , j’ai voulu dénoncer mes 
complices aumoins avant de mourir ; niais les tonnen es 
d’exécuteurs ne m’en ont pas donne letemps ; - ils mont 
fait sauter cette maudite tête qui n’a jamais pu résister aux 
faux conseilsni me suggérer une seule vertu , même dJew 
yrunt. feS,

' x a y o R T E.
JLes poltrons ! les traîtres ! .....

x o u i s, se fâchant.
Je te conseille de parler , toi ! îï’est-ce pas toi qui as 

conservé .les traces de mes desseins et de tous mes secrets?
X A’ P O R T E.

Vous avez bonne grâce, vous , de m’imputer vos torts ! 
n’étais.je pas votre intendant ? ne devais-je pas justifier de 
Psjiploi de votre infetnale listé civile ?............

X o v i s,"
Oui , maraud! Tu as" justifié cet emploi comme tu as 

voulu ; et quel compte t’en aurais-je demande ?
L ï î OR TE.

Voilà comme ils sont , ces rois ! lies ingrats !.... '.
Il’A N G R E M ON T.

Plus je rêve à votre Condamnation , et moins- je puis la 
< concevoir1’ ne pdïiviez-voùs pas vous èn prendre à la cons­
titution ? •- -• l ,

JL O, U I S. .
Eh ! ventrebleu !’ elle a encore appuyé ces maudits 

droits de l’homme pour me condamner.
। d’a n g r b-m o'n’t.

Il fallait prendre des défenseurs officieux , en appeler 
au peuple ; il fallait tenter l’impossible , faire le diable..,.

' x o v i s. '
' Oui, le peuple ! n’est-ce pas lui qui , en masse, a de­
mandé vengeance de tout ce que vous savez car il semble^ 
avoir tout deviné. ’ 1

d’ A N G R E -M e N T.'
Il n’ÿ avait donc pas des hbnnêtês-gens dans la conven­

tion ? ' ! • . ■
. i.",,, ■■ -î. i ~'.i x- O

Eh ! si vraiment : il y avait bien de mes bons amis , un 
bon côté ; ils voulaient cet appel au peuple; mais bientôt 
des adresses de ce peuple, pleurant de tous les coins de là 

“Frarice , -nous prouvèrent5 y d’uné manière désespérante’, que 
■ cet-appel était décidé 'd’avâncè.

Quoi ! il n’à .pâs'été-’pôssible d’obtenir un seul délai pén- 
dant lequel on se serait avisé? ....
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io u i s.

Mes bons amis , les honnêtes-gens ont fait tout au monde, 
les cinq sens de-nature ; • ils ont amené irîcidens sur inci- 

-dens ; ont fait parler les départemens ; des plaignans et des 
pétitionnaires , jusque-là durement renvoyés, en ont profite 
-pour être reçus au moment du grand et fatal ordre du jour'; 
on a élevé de grands débats' sur des niaiseries ÿ 011 a pro­
longé des heures entières, par des sophismes, des paradoxes 
admirables , des discussions sur des vétilles ; on a reculé du 
mieux possible 5 on a lait tous les efforts pour exciter des 
troubles; on a fait agir dés mouchards habiles, qui ont 
répandu de faux bruits,, des menaces , des promessesde mon 
lâche cousin d’Espagne; on les a fait porter au-théâtre de la 
Nation , au sujet d’une misérable pièce ; on a -mis sur le 
tapis la fameuse demandé de la, force armee; puis on a de­
mandé un sursis", que -j’ai- ensuite demandé aussi après ma 
condamnation : bah! rien n’a servi!,; . . ils en revenaient 

•toujours , les sacrés;.sans-culottes ! à mes crimes impallia-
iles'ir.ii. ' ' 'L ■■ ■ _

’ xi’ A) N, G R B M .0 N T.
Mais vos défenseurs , qu’ont-ils donc fait?.;.. ’

LOUIS,
Eh ! que vouliez-vous qu’ils fissent, avec. les vérités 

qu’on leur opposait ? Les'choses avaient ete cependant bien.: 
Mjitonnées : on avait toujours'eu soin de répandre dan» 
le public que j’avais des rouleaux mignons de reste ton 
prépara ensuite les choses de manière a'mé 5Ebmpromettre per­
sonne ; on ptoposa d’abord à papa "Target, qui devait refu­
ser , afin que les autres n’eussent l’air'd’accepter que par 
«as fortuit, cqpime-mes pis aller, et'comme ne s’y étant 
nullement attendus. Malesherbes s’offrit, et je le pris auSsi^ 
mais , comme disent -certaines personnes ,’ce n’était pas le 
Pérou \ ils n’ont pu entr’euxtrois , aidés de-toutes les feuilles 
aristocrates et de tous les 'écrits de cette nature, produire 
une seule raison valable , pas même plausible,- et la pénurie 
de leurs moyens m’a fait mille fois plus de tort encore que 
toutes les allégations de la saçrée montagne.

D ’ A X G R E MO N T. ■
■ Mais- ce Desèzë qui aurait fait pleurer un mort sur un 

rien .<■*-- ? • " //// " .
-l d:lu 1 s.

N’a pu rien de bon en nia faveur; il a fait bailler tous les 
membres qui ne dormaient' pas .....

, L A P O R T E.
. Hélas ! il y en avait tant contre nous .

tout s. »
’’ / Certains journalistes ' espéraient, de ! réparer "cette impé-' 
ritié ; 'ils ont employé jusqu’à l’impudence et l’effrontené, 
soit polir appitoyér sur mon. sort, soit pour relever le parti
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abattu des Jionnêtes-geris , soit-ppur tourner en ridicule le» 
patriote», en leûr prodiguant avec largesse les épithètes 
-d’hommes de sang d'agitateurs <, d’ennemis des loiçç rde 
désorganisateurs-, de destructeurs dès autorités constituées^ 
de maratistes , &c. &c. Une femme s’est jointe à leurs 
^efforts ; mais > ainsi que. ces autres hannétes-gens , elle n’a 
fait que de la bouillie pour les chats, .

, D ’ A NG K E M ONT.
Mais n’aurait-il pas été possible de tous, évader du 

Temple ? > - . !■■■
. I. O Tj t S,

, Ah ! parbleu., vous y êtes bien ! Ces inflexibles commis- 
sairés de la municipalité ne me quittaient non plus que mon 
ombre . i.,4. m;-, .; .

. D.’a N G R B M O N T.
Ne vous restait-il donc rien en poche ?.. .

LOU i s. ; ' ■
Bah ! 'vous ne connaissez pas ces gens-là ! ce sont des 

»ans-cùlottes que l’argent ne peut ébranler. D’ailleurs , ce 
cruel conseil-général sur lepluslé.-ger-soupçon , changeait 
la commission?.. Aussi , avant d’aller à l’échaffaud ,ai-je 
lâché contre lui une pointe: épigrammatiqùe , en demandant 
qu’il mç-délivrât de. l’importune,surveillance de-ses commis­
saires, .... . .La pointe était.piquante, et mes bons amis., le,» 
journalistes du bon côté en onf ;§té aussi-tôt les échos epi- 
.préssés.*-■»>,’ *•

d’ A N G R E M O N.T., ;
Et cette pointje venait de votre propre crûe ? ... .-

't L O U I s. ,-, ;, . .
Suffit.. . :<> secretum meum mihi. .... . .

.d’an g r b m q h t.
Je né eôhnais pins les Français ! ils .aimaient , ils idolâ>- 

traient si bien leui's rois ! .
x. ou i s.

*■> Oui , avant qu’on ,ne leur ouvrît : les yeux 5 nsais ce- 
bavard Voltaire, ce scrutateur Rousseau , cet audacieux 
Raynal , qui sien est ensuite repèati Ucpmme ils m’ont fait 
du mal ! J’avais pressenti tout çe|a , lorsque sur les derniers 
jours du;premier- je. Luijfis sigôi.fier de .sor^ir-dé Paris.?,'. .

d’.AXWG REM ON T. . . . . tT'jli
Oui, je m’en souviens lorsquepe public le fit porter dans 

mû fauteuil sur lelihéâtre ?.. , . J.: „r,’ sq .
x.o U,,ij 'n'-jb '■ . asndm-..-s

Idolâtrer ainsi un simple écrivf-ssier , et à la barbe d’un 
roi- t . ... . eijou jisvn no 7 li esfoH

mi. r a b h a u , arrivante
.J’ai entendiH?unè-rpjihtie.dé:.vos.:plaintey^ je.vous avaù'fait 

accorder le' veta-r que -n?en a vez.-rvotf a fait plur» sou ?en 1 -usage * 
Miispr-fout pour iCtr ■ qui yotui regardait. auli eu de-Jgôgr®4fr
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g'uër aux instances de vos hypocrites prêtres ? ne tous avais-je 
pas fait, dire qu’ils vous auraient jette dans l’abîme pour en 
sortir ?

t ' ou i s.
' Ah 1 vous voilà, grand fripon ? vous êtes bon-là, vous., 

avec votre infernal veto /n’est-ce pas lui qui a commencé 
à prouver mon dessein de nie ressaisir de/la toute-puissan­
ce? ces|chiensde constituans du côté droit, que'les patriotes 
ont tant, blâmés pour m’avoir accordé trop • d’autorité sem­
blent l’avoir fait exprès pour me pousser plu- si. rement et 
plus tôt dans le piège. Oui , je le vois maintenant , ils 
m’ont joué , et ils ont mieux travaillé pour-ce peuple que 
ce peuple n’a cru.

~'M" I H' A' B b a. v.
Tout heau ! que dïtes-voüs-là , roi puisillanime , du 

côté droit ? Ne «avez-uous pas bien que' je fus secrètement le 
suppôt de ,.ce côté ? Qui vous a donné la liste civile ? et 
quel usage en avez-vous fait ? Vous vous êtes amusé à la 
moutarde , Lorsqu’il fallait frapper de grands- coups...-/. ■

!.. O U ï S.
Coquin 1 o'ses-tu m^imputer tes fautes ?' Pourquoi as-ta 

fait cette liste civile? h’était-ce pas pour y'puiser tout lé 
premier ? Nlén as-.tu pas tiré une grande pàrlifei? 
t-il pas fallu à chaque'instant, la dépecer par tes demande», 
réitérées et que tg savais toujours appuyer .par tes préiexte» 
de grands coups .à frapper? Nejsavaïs-tunas lifefi’ràyer par la 
menace de quelque décret' vigoureux^ ’pjaii*o»meljr.ogner le» 
ongles et saigner le reste expirant du clergé épars ?.... 
Va ! perfide ; c’est toi qui m’as induit en erreur : tu me 
promis tout pour me tout arracher. - -Jr df. ‘

M ï K À b e A .Us
Peùx-tu , [homme faible ! me reprocher ce qu’une mort 

prématurée m’a empêché de faire?...

ne m’à-

LOUIS. < • '
Eh ! n’est-ce pas tes débauches infâmes qui ont causé 

'ta mort ? ah ! que ne pris-tù les mouches avant ta fameuse- 
réponse à iBrdae'!...

M I B. A B E AU.
Voilà , ce que tu as-sur la conscience contre moi ! 

Oai ', je veux convenir avec toi de tout.ce que tu as dit ; 
mais> quand j’aurais fait payer , à la nation , sa liberté à 
.ce prix , est-ee donc Un si grand crime ? Que nous a- 
t-oh rapporté de certaine autre liste, civile employée pouf 
corrompre l’esprit public dans ces derniers temps?.;.. Au 
resté., aulieu de combattre les patriotesil fallait -tés 
appeler tous aux premières- places de l’état , et c’était 
l’affaire d’un rien.... "

LOU I- S.
Vous voilà , messieurs les grands politiques ! vous jugea:
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de tous lés-hommes pwu^se.q^^fefçgrGZ bien, que si j’ayats 
mis de vrais, sans-cjffott^s’ eu place c’eût été bien pis. 
Voyez-les se dépouiller , àulieu de s’enrichir, pour fournir 
par-tout aux frais de la guerre contre les rois....

1 M r,R A B E AU.
Je pourrais vous citer des ministres qui.... 

Ï ~ ' I. o U I JS.
Jouaient le lés,, sans-culottes ;

mais' ces monstres de. jacobins L.;> ils ont .tout prévu , tout 
deviné; ils lisent dans les âmes, et ils ne s’endorment 
jamais....... ô Léopold ! que ne t’es-tu plus pressé. pour 
Iss ren verser !...... Les brissotins , Jes rojan dins .ont eu 
bea< feindre le civisme, pour me ^ejorfdei^i igais ces 
scélérats de jacobins, pour leur en imposer toujoursil 

.yautemratiquer les 
vertus de bonne-foi, et pour cela il faut les posséder: or , 
adieu la royauté, le despotisme !...... . -

M ira b B u, s'e fiançant les sourcil*'.
Ah ! si j’étais encore là-bas!....0«5; & -‘V «i - -V.' fv t .- -, .. v -%

*^eslji^lMn:hytja^jMUÆmt^LmntAL^.écai.rv.Biit„gt.l,4énppcfS,BJi. 
la France: et une fois connu , tu ne serais plus qu’un plat 
jargonneur , dont le partage ne serait que plates balbuties... ’ 

I Vois les Brissot, les Louvet, les Vergniaud, les Guadet, &c. £
_i . .. 'Ü-î .• 1 A *.
: Et Marie-An toi n e t te , qu’en a-t-pn ' dit?.... "
-x 0 -■ 7' ;'''^777,<X7

. Oh ! n’en soyez pas en peine ; elle a toujours si bi»n pris
»5;pïsque'^Au’^ç^t^it-i'M/^. ., J.

I. A P O B. T B. / J' ‘

L ■'ÎMiiis.• • I. attendez !..,.. O ciel ! e t cette lettre par laquell® ' 
•lié reconiïnaàjtiit.ç^s émigrés | ‘vous savet; "z

. ° v 1 £-
Il,e* été d’abord qp^tionAet nous*en trenilrlions da-"' 

Otites nos forces ; mais, toutes les attentions .tournées contre 
moi j »ri ’ii’en'

*0 H T B,. ' ■
Ne nous abusons point : ces sans-culottes ont des yeux " 

fouillent au fond du sac.....
t e p o r t i e r. cfes. enfers 

JSfÇessi^.rs^çTOjçi L’héureaccordée-.-auxafri^ans ^expirée , 
®ntrez dans la chambre ardente , pour prendre vos ■plà’çés^x.,

..... ; . -— n ..........mm—

À. Paris , de . ru®
de Gfeuélfe-SahWT^T^W^^^'^^^'*^®'






